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			Pour Matt, mon seul et unique.


		




		

			Chapitre 1


			Logan


			 


			Le moteur de mon SUV crachota quand je passai devant la pancarte « Bienvenue à Arrington ».


			Évidemment.


			J’allumai mes feux de détresse et vérifiai mes rétroviseurs avant de me déporter vers la bretelle de sortie. Un poids lourd me dépassa comme une balle, avec un coup de klaxon, et je sursautai. Une partie de moi avait envie de montrer les dents au chauffeur et de lui faire un doigt – mais ce n’était qu’une toute petite partie de ma personnalité, presque imperceptible, un morceau que je montrais rarement aux autres. Je me concentrai pour trouver un endroit sûr afin de garer le SUV loin de la route, avant de poser mon front contre le volant après avoir mis le levier de l’automatique au point mort.


			Merde.


			Je n’avais pas besoin de ça. Je n’en avais vraiment pas besoin. Je fermai fort les paupières pour empêcher les larmes brûlantes de couler. Il fallait que je trouve la résolution et la détermination qui m’avaient aidé à fonctionner ces six derniers mois. Cet état d’esprit en mode « continue, quoi qu’il arrive » qui avait poussé mes collègues autant à me féliciter qu’à s’inquiéter pour moi. Bon, en toute honnêteté, il y avait eu plus d’inquiétude que de louanges à ce stade. Ils pensaient tous que j’allais craquer.


			Ils n’avaient pas tort.


			Mais pas tout de suite. Pas tout de suite, bon sang. Je me redressai et essuyai l’humidité sous mes yeux, puis récupérai mon téléphone sur son support. C’était un problème facile à résoudre. Pas insurmontable. J’allais chercher le numéro d’une société de remorquage, et ils viendraient me sauver en un rien de temps. Facile.


			Sauf que je n’avais pas de réseau. Zéro barre.


			— Putain !


			Je résistai à l’envie de jeter mon portable par la fenêtre, ce côté sauvage de moi effleurant la surface de nouveau. Je me battis pour le canaliser. J’étais civilisé. Je ne perdais pas mon sang-froid comme ça. Pas en temps normal, du moins. Je me contentai donc de balancer mon téléphone sur le siège passager, puis posai la tête contre le volant et me concentrai sur ma respiration.


			Je savais que bientôt, j’allais péter un plomb. Que tous ces fils ténus qui me reliaient à mon mantra « continue à avancer » se réduisaient à peau de chagrin à mesure que les semaines passaient. Au début, ça avait été facile de repousser toutes mes émotions parce que j’avais été engourdi à cause du choc – ça avait été tellement plus simple de me noyer dans le travail, dans mes recherches, et de prétendre que tout allait bien. Mais plus le temps passait, plus mon chagrin exigeait que je reconnaisse son existence.


			D’où mon plan de me distraire en venant à Arrington pour écouter une légende irlandaise ramenée dans le Nouveau Monde par la famille O’Reilly. À tous les coups, je l’avais déjà entendue auparavant, mais peu importait. Je n’avais pas eu le point de vue de cette famille dessus, et chaque personne qui racontait une histoire apportait sa propre touche au récit. C’était toujours du travail, mais loin de ma maison de Vancouver Island, même si ce n’était pas éloigné au point que je sois stressé par le trajet.


			En théorie. Apparemment, en pratique, c’était une autre paire de manches.


			J’ignorais combien de temps je restai assis là, à contrôler ma respiration pour ne pas craquer complètement, avant d’entendre le bruit des pneus qui dérapaient sur les graviers. Quand je levai la tête, je constatai qu’un camion de dépannage venait de s’arrêter à côté de moi sur le bas-côté. Un homme descendit par la portière conducteur, vêtu d’une salopette en jean bleue élimée sous une veste en polaire doublée à carreaux. Il avait des cheveux blonds qui sortaient de son bonnet gris et une courte barbe brune soignée. Il souffla dans ses mains et les frotta l’une contre l’autre en marchant vers moi.


			J’ouvris ma portière et sortis pour le saluer. Ses pas marquèrent une légère hésitation quand je me redressai de toute ma taille, une bonne tête de plus que lui. Même avec ma tenue simple composée d’un jean et d’un pull en laine bordeaux par-dessus une chemise rose, j’étais conscient que ma taille était intimidante. Je mesurais un mètre quatre-vingt-quinze et j’approchais des cent quarante kilos. Toutes les personnes que je rencontrais marquaient un temps d’arrêt la première fois qu’elles me voyaient.


			J’avais l’habitude. Ce qui ne signifiait pas que ça me plaisait.


			Je rejoignis le mécanicien devant le capot, à l’écart des véhicules qui passaient de temps à autre. La lumière avait décliné pendant que je me morfondais dans le SUV – le soleil était bien plus bas que les arbres qui nous entouraient, nimbant le paysage qui nous entourait d’une aura crépusculaire. La température avait chuté aussi. À cette époque de l’année, la chaleur disparaissait rapidement quand le soleil se couchait. Je ne pouvais pas blâmer le dépanneur d’avoir enfilé un bonnet et une grosse veste, même si je ressentais à peine le froid.


			— Bonjour ! me salua-t-il avec un sourire. Un problème ?


			Je répondis avec un léger retroussement du coin de mes lèvres, loin de ce qu’on aurait pu appeler un sourire.


			— Ouais. Elle est tombée en panne.


			Mes lèvres reprirent leur apparence, tournées vers le bas. Lyle appelait ça ma moue boudeuse…


			Non. Ce n’était pas le moment de penser à lui.


			— Si vous ouvrez le capot, je verrai si je peux réparer ça tout de suite pour que vous puissiez reprendre votre route.


			Je poussai un soupir de soulagement.


			— Merci. Comment avez-vous su que j’étais là, d’ailleurs ?


			— Un ami a vu que vous étiez arrêté, et il m’a contacté. Cette zone est bien connue pour ne pas avoir de réseau.


			En deux temps, trois mouvements, le mécano se retrouva penché sous le capot du SUV, à pousser et tirer sur des machins dont je ne connaissais même pas le nom. Je n’étais pas très fier de reconnaître que je n’avais jamais appris comment fonctionnait le moteur d’une voiture. Ce n’était pas mon truc.


			— Alors, qu’est-ce qui vous amène à Arrington ? demanda-t-il en revenant de son camion avec un outil.


			Il attacha les pinces à la batterie de mon véhicule.


			— Oh, euh… le boulot.


			Je fourrai les mains dans mes poches.


			— Je suis prof à l’université de Victoria.


			Il me jeta un coup d’œil. Quelque chose d’indéchiffrable passa dans son regard puis il reporta son attention sur l’outil dans sa main.


			— Et voilà. C’est la batterie.


			Mes épaules se détendirent.


			— Ça se répare facilement, non ? Vous pouvez m’aider à la recharger, et…


			Il secoua la tête.


			— Ce n’est pas aussi simple si la batterie s’est déchargée pendant que vous rouliez. Ça signifie que le problème de base, c’est l’alternateur.


			— Oh.


			Mon soulagement fondit comme neige au soleil. Je ne savais pas du tout ce qu’était un alternateur.


			— Qu’est-ce que ça veut dire ?


			Le dépanneur baissa le capot et s’assura qu’il avait bien claqué.


			— Ça veut dire que je vais vous remorquer jusqu’à mon garage où on fera un meilleur diagnostic pour vérifier ce dont vous avez besoin, et je vous commanderai la pièce.


			— Merde.


			Il grimaça, une lueur compatissante dans les yeux.


			— Vu que demain c’est dimanche, je ne pourrai rien faire avant lundi, au plus tôt. Mais je serais ravi de vous emmener à votre hôtel. Où à l’endroit où vous logez.


			— Je…


			Je clignai des yeux, puis sortis mon portable de ma poche, avant de me rappeler qu’il n’y avait pas de réseau. J’avais forcément réservé un hôtel ? Sauf que mon cerveau restait vide quand j’essayais de me souvenir des détails.


			— Je ne crois pas l’avoir fait.


			Il pencha la tête.


			— Vous croyez ne pas avoir fait quoi ?


			Je poussai un soupir.


			— Je crois que je n’ai pas réservé de chambre d’hôtel.


			— Oh, lâcha-t-il, les sourcils froncés. Alors, ça craint. Il y a un genre de convention en ville, alors les chambres doivent se faire rares, ce soir. Vous êtes sûr que votre boulot ne vous a pas…


			— C’est moi, mon boulot, et je suis quasiment sûr de ne pas l’avoir fait. Merde.


			Je me passai une main dans les cheveux. Mauvaise nouvelle.


			— Je peux peut-être trouver un endroit en dehors de la ville.


			Le mécano se renfrogna encore plus.


			— Peut-être. Mais vous serez bloqué ici toute la journée de demain. Il n’y a aucune agence de location de voitures qui soit ouverte le dimanche.


			Argh. Déesse toute-puissante. Pourquoi mon cerveau était comme ça ces derniers temps ? Ouais, question stupide, je savais très bien pourquoi.


			Tout à coup, il me tendit sa main droite.


			— Drew O’Reilly.


			Je la saisis automatiquement et la lui serrai. Son odeur m’enveloppa – de la sueur d’homme, avec une touche de pierre, de métal, d’huile et de quelque chose comme… l’odeur de la pluie en été ?


			— Logan Davis.


			Drew se figea.


			— Le professeur Logan Davis de l’université de Victoria ?


			Comment était-il au courant ?


			— Oui.


			— Vous ne seriez pas là pour rencontrer mon frère, Rian ?


			— Rian O’Reilly est votre frère ?


			Je fronçai les sourcils. Drew avait l’air d’avoir la trentaine, mais le mail que j’avais reçu de Rian m’avait semblé avoir été rédigé par quelqu’un de beaucoup plus vieux. Sa diction était bien plus formelle que ce qu’on pourrait s’attendre d’un millénial.


			— Votre frère aîné ?


			— Non, il est plus jeune, indiqua-t-il avec un sourire. Il va être tellement content que vous soyez là.


			Une pensée horrible me traversa l’esprit.


			— Je lui ai bien dit que je venais, rassurez-moi ?


			— Pas que je sache. Il aurait été extatique, sinon.


			Son sourire disparut, et je vis presque les rouages de son cerveau tourner à plein régime. D’abord, je n’avais pas fait le nécessaire pour avoir un endroit où dormir, et maintenant, il s’avérait que je n’avais même pas prévenu la personne que je venais voir pour être sûr qu’elle était disponible. Tu parles d’un professionnel.


			— Est-ce que vous allez…


			— Oui, oui, absolument. Un peu tête en l’air, c’est tout.


			Je me tapotai la tempe d’un air penaud.


			— Bien sûr. Ça arrive à tout le monde.


			Quelque chose dans ses yeux me disait qu’il ne croyait pas vraiment à mon excuse.


			— Mais au final, c’est une bonne nouvelle. On va remorquer votre SUV et ensuite vous rentrerez à la maison avec moi.


			— Je quoi ?


			— Je vis avec mes frères et mon partenaire en dehors de la ville. On a une maison d’invités où vous pourrez dormir. Ça ne pose aucun problème, je vous promets. Comme ça, vous n’aurez pas besoin de voiture, et vous n’aurez que quelques centaines de pas à franchir pour faire la navette jusqu’à la maison principale.


			Je le scrutai tout en réfléchissant à sa proposition. C’est vrai que ce serait pratique et facile, mais je n’aimais pas être dépendant de quelqu’un. Mais bon, qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Appeler tous les hôtels du coin une fois que j’aurais de nouveau du réseau, pour qu’on me confirme qu’ils étaient tous complets ? Pourquoi Drew aurait menti à ce propos ? En plus, si des choses pas catholiques se produisaient à la maison de Drew, je pourrais toujours me métamorphoser pour me défendre. Même si ça faisait des mois que je n’avais pas couru sous ma forme de loup.


			Mes lèvres se retroussèrent jusqu’à ce qui se rapprochait le plus d’un sourire pour moi ces derniers temps.


			— Ouais, d’accord. Merci.


		




		

			Chapitre 2


			Rian


			 


			Quand je me réveillai, mes articulations étaient raides et mes muscles endoloris. Pas besoin de vérifier sur ma nouvelle montre connectée pour savoir que j’avais dormi bien plus longtemps que je n’aurais dû.


			Encore.


			Trente-six heures d’affilée, cette fois. J’avais déjà fait plus, mais c’était tout de même inquiétant. Si ça progressait de façon linéaire, et que chacune de mes siestes durait plus longtemps que la précédente, j’allais devoir m’organiser en fonction. En l’état actuel des choses, je ne savais pas combien de temps ça allait durer. Pendant les deux prochaines années, jusqu’à ce qu’il soit temps que je m’endorme sous ma forme de statue de pierre ? Ou est-ce que le sommeil me frapperait de façon inattendue plus tôt ?


			Cinq cents ans auparavant, mes frères et moi avions été maudits. On s’était alors immédiatement transformés en gargouilles de pierre, et ce ne fut que grâce à l’intervention de notre tante, une sorcière extrêmement douée, qu’on avait pu se réveiller de nouveau. Elle avait modifié la malédiction pour qu’on ne dorme que pendant cent ans, avant de nous réveiller durant les vingt-cinq années suivantes. Jusqu’à ce qu’on parvienne à briser définitivement le sort en trouvant notre amour véritable. Pour l’instant, de nous cinq, seuls Finnian et Drew avaient réussi – Finnian avait trouvé Elizabeth cent ans auparavant, et avait terminé sa vie humaine pendant notre sommeil, et Drew s’était rendu compte que notre assistant personnel, qui nous servait aussi de gardien, était son véritable amour, à peine un mois plus tôt. Odhrán, notre petit frère, était mort pendant qu’on dormait des siècles auparavant. Ça ne laissait plus que Teague et moi qui cherchions un moyen de briser la malédiction. Je ne croyais pas une seconde que l’amour serait ma planche de salut cette fois. Pas avec le tic-tac de l’horloge qui se rapprochait. Mais j’imaginais qu’il y avait toujours une prochaine fois. Et quand je me réveillerais, un autre de mes frères serait arrivé au terme de sa vie humaine.


			Une douche m’aida à relâcher mes muscles, même si je ne sentais pas l’eau chaude sur ma peau de pierre vivante, et à m’éclaircir un peu les idées. Puis je descendis à la cuisine pour trouver Josh assis devant l’îlot central, en train de boire son café.


			— Bonjour, le saluai-je.


			— Coucou.


			Un bref sourire soulagé fut le seul signe indiquant qu’il s’était inquiété. Une fois qu’on s’était rendu compte que je commençais à faire de longues siestes involontaires, mes frères, Josh et moi avions décidé de ne pas nous mettre martel en tête. Ça n’aiderait en rien, et on ne pouvait rien y faire de toute façon. Ça n’aurait servi à rien d’en faire tout un plat.


			— Je te sers un café ?


			Je fis tourner ma tête dans un demi-cercle, le poids de mes cornes aussi familier et agaçant que d’habitude.


			— Oui, merci.


			Josh sauta de son tabouret pour me donner un mug. Je pris le siège à côté de lui, en répartissant mon poids avec prudence.


			— Qu’est-ce que j’ai raté ?


			— Quelques séances.


			Argh, exact. J’avais quatre rendez-vous prévus pour des tatouages cette semaine. Dès que je m’étais endormi, Josh avait sans doute appelé mes clients pour reporter. Je détestais les décevoir.


			— Tu les as reprogrammés pour quand ?


			Josh posa le café devant moi et reprit place sur le tabouret spécialement conçu pour supporter le poids d’une gargouille.


			— Deux en janvier. Geri s’est occupé des deux autres.


			Je hochai la tête d’approbation. C’était principalement grâce à Geri, mon associé au Rune Ink, que je n’avais pas mis la clé sous la porte depuis que tout ce cirque de siestes inopinées avait débuté.


			— Merci. Autre chose ?


			— Euh… j’ai quelque chose à t’annoncer.


			— Tu es enceinte.


			Il leva les yeux au ciel.


			— Oui. J’ai défié les lois de la nature et, sans utérus, je suis tombé enceint.


			J’affichai un grand sourire.


			— Tu commences même à parler comme Drew.


			— Oh, la ferme.


			Il cogna son épaule contre la mienne, l’air plus que ravi d’apprendre qu’il commençait à adopter un des traits de caractère de Drew. Drew ne parlait pas spécialement de façon formelle vu qu’on essayait de s’adapter à l’argot et aux expressions modernes. Néanmoins, j’avais tendance à écrire de façon plus solennelle que je ne l’aurais dû.


			Je pris une gorgée de café.


			— Alors, qu’est-ce que tu voulais m’annoncer ?


			— Un certain professeur est arrivé hier soir.


			Mon mug claqua contre la table quand je le posai – d’accord, quand je faillis le faire tomber.


			— Logan Davis ?


			— Oui.


			— Il est là ?


			Josh s’esclaffa.


			— Oui.


			Je me remis brusquement debout.


			— Oh, mes dieux. Je dois… je dois…


			Quoi ?


			— M’habiller. Scier mes cornes. Reprendre ma peau humaine.


			— Euh, peut-être pas dans cet ordre.


			Exact. D’abord la peau, puis les cornes – ces fichus machins étaient toujours là, même sous mon apparence humaine, alors je devais m’en débarrasser tous les jours –, et pour finir, les vêtements. Heureusement, scier mes cornes ne faisait pas plus mal que de se couper les ongles ou les cheveux. Rien de grave. J’allais gérer. Je pouvais être cool. Je pouvais oublier qu’on parlait de l’homme que je voulais rencontrer depuis des mois, dont j’avais mémorisé la photo de la biographie. J’avais enfin eu le courage de le contacter quand je m’étais réveillé de ma première longue sieste. Mais il ne m’avait jamais répondu, alors je m’étais dit que ça n’irait pas plus loin.


			Sauf qu’il était ici. Maintenant. Ce n’était pas une bonne nouvelle – c’était une nouvelle incroyable. Le professeur Logan Davis, avec ses connaissances sur les légendes et le folklore, pourrait avoir toutes les réponses dont on avait besoin sur la façon de briser notre malédiction sans remplir la condition de trouver le véritable amour.


			Josh m’attrapa par le poignet avant que je puisse foncer vers ma chambre pour me préparer.


			— Rian…


			Son ton et son expression plus sombre tout à coup donnèrent un coup de frein à l’excitation qui fusait dans mes veines.


			— Quoi ?


			— Il y a quelque chose qui cloche chez lui.


			Il m’expliqua brièvement que Drew l’avait trouvé sur le bord de la route et qu’apparemment, Logan n’avait pas réservé de chambre d’hôtel et ne m’avait pas contacté.


			— Il est tête en l’air, et alors ? Est-ce que ce n’est pas, euh… un meme ? Le professeur distrait.


			Les lèvres de Josh frémirent.


			— Pas un meme. Un stéréotype.


			— Ah oui.


			Les stéréotypes, c’était mauvais, ça, je m’en souvenais.


			— Mais je ne vois pas très bien où est le problème.


			— Tu verras. Quand tu le rencontreras… tu verras.


			Josh poussa un soupir.


			— Tu veux un coup de main pour tes cornes ?


			— Oui, s’il te plaît.


			L’excitation à l’idée de voir l’homme auquel je pensais depuis des mois revint en force. Plus vite je pourrais me présenter sous la forme la plus humaine possible, plus vite je pourrais le rencontrer. Et avec un peu de chance, commencer à réfléchir à un moyen de briser cette malédiction pour toujours.


			 


			***


			J’ajustai mon béret à l’envers pour m’assurer qu’il était droit, pris une grande inspiration et frappai à la porte de la maison d’invités. La structure était peinte de la même couleur que la maison principale – un blanc éclatant avec des encadrements noirs, une association que Josh avait choisie quelques années plus tôt pour rafraîchir la propriété centenaire. La porte devant laquelle je me trouvais, comme celle du manoir, était rouge cerise. L’artiste en moi appréciait le contraste avec les arbres qui entouraient les deux bâtiments.


			L’homme, en revanche, se demandait pourquoi Logan n’ouvrait pas.


			Je toquai de nouveau et lançai un « Bonjour ? » pour faire bonne mesure. Rien.


			Ma montre connectée m’apprit qu’il était presque onze heures. Josh m’avait dit que Drew avait ramené Logan aux alentours de dix-huit heures la veille, et même s’il avait été invité pour dîner avec eux, il n’était pas venu. Tout le monde s’était dit qu’il s’était débrouillé avec le garde-manger bien fourni de la maison d’invités et qu’il s’était couché tôt, mais si…


			Merde. Et si.


			Il y avait une tonne de possibilités. Il aurait pu glisser dans la douche. Tomber dans les escaliers. Ou encore – que les dieux nous en protègent – s’être fait du mal volontairement. Sans parler du clan de pumas avec qui on avait eu maille à partir quelques semaines auparavant, ou la Fomori – la créature diabolique de type fae qui avait tué nos parents, nous avait maudits, et était revenue des siècles plus tard pour récupérer ce qui était d’après elle son dû. C’était la menace la plus dangereuse qui soit.


			Cette fois, je cognai contre la porte, mais l’étincelle de panique qui s’était allumée dans mes tripes ne me laissa pas en rester là. J’essayai la poignée, et mon cœur tambourina dans ma gorge quand elle céda facilement. Pas verrouillée.


			Je la poussai, complètement submergé par la panique cette fois.


			— Logan ? Logan Davis ?


			Des pas lourds résonnèrent dans les escaliers, suivis par un :


			— Ouais, ouais, j’arrive.


			Mes poumons se remplirent d’air d’un seul coup. Vu le ton de sa voix, il allait bien. Peut-être un peu embrouillé, mais…


			Toute pensée déserta mon cerveau quand je vis Logan Davis en personne pour la première fois. Au lieu de ses cheveux soigneusement coiffés sur le côté comme sur sa photo officielle sur le site Internet de l’université, ses boucles blond foncé étaient ébouriffées et dressées à l’arrière de son crâne et sur la gauche. L’image n’avait pas rendu justice à sa taille non plus – il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-quinze et était bâti comme une montagne douce et confortable. Son T-shirt orange mettait en valeur le rembourrage de son estomac et de ses pectoraux qui faisaient penser à des oreillers, et ses cuisses mettaient au défi la solidité du tissu de son pantalon de pyjama à carreaux noirs et blancs.


			Vu son allure, il devait donner les meilleurs câlins du monde.


			Je lui lançai un sourire contrit.


			— Désolé. J’ai frappé.


			— Il me semblait bien avoir entendu quelque chose.


			Il frotta un de ses yeux couleur noisette avant de les écarquiller tous les deux et de cligner des paupières plusieurs fois, sûrement pour essayer de se réveiller.


			— Je ne voulais pas inquiéter qui que ce soit. J’ai dormi comme une souche cette nuit.


			— C’est l’air frais de la montagne.


			— J’imagine.


			Ses lèvres frémissaient, mais ne se courbaient jamais en un vrai sourire.


			— Et vous êtes ?


			— Oh ! Désolé.


			Je fis un pas en avant et lui tendis la main.


			— Rian O’Reilly. On a échangé des mails. Vous n’imaginez pas à quel point je suis heureux que vous soyez…


			Logan fit un pas en arrière.


			— Vous n’êtes pas humain.


		




		

			Chapitre 3


			Logan


			 


			J’ignorais ce qu’était Rian O’Reilly, mais il n’était clairement pas humain.


			Il était mignon, cela dit.


			Des cheveux roux sortaient d’un béret posé à l’envers sur sa tête, révélant des taches de rousseur sur son front, qui se prolongeaient sur le bout de son nez et sur ses joues. Ça lui donnait l’air jeune, même s’il ne devait pas être si jeune que ça… la trentaine, peut-être ? Sauf s’il était un genre de non-humain avec une espérance de vie anormalement longue, auquel cas il pourrait être âgé de plusieurs centaines d’années. Il s’habillait comme un homme de notre époque, en revanche, avec pantalon de survêtement et un T-shirt avec des boutons au col et des manches longues qu’il avait retroussées, exposant des tatouages complexes sur ses avant-bras. Certains cachaient même des runes dans les motifs, ce qui était… très intéressant.


			Je ne pouvais pas identifier quel genre de créature il était juste grâce à son odeur, même si une forte odeur d’ozone indiquait qu’il possédait de la magie. Je percevais un arôme de pierre aussi, ancien, que j’avais déjà senti sur des sites historiques en Europe et en Amérique.


			Le sourire de Rian resta bien en place même si ses yeux bleus perdirent un peu de leur éclat accueillant.


			— Euh… pas humain ?


			Il gloussa, mais ça avait l’air forcé.


			— Vous êtes sûr que ça va, doc ?


			Alors, il allait la jouer comme ça, hein ? Il n’était pas un métamorphe, sinon il aurait senti mon loup dès qu’il aurait passé la porte. Je levai une main et laissai ma bête intérieure sortir juste assez pour changer mes ongles en griffes acérées. Mon loup couina devant cet avant-goût de liberté.


			Bientôt, lui assurai-je.


			C’était sans doute le meilleur endroit pour me métamorphoser que j’avais visité depuis des mois, voire des années, et encore plus si mes hôtes n’étaient pas humains.


			Il gémit de nouveau, mais se calma. Il était moi, j’étais lui, et on se faisait mutuellement confiance. Quand je disais bientôt, ce n’étaient pas des paroles en l’air, et il le savait.


			Le sourire de Rian s’était assombri devant ma petite démonstration, mais il ne s’était pas sauvé en courant. Il savait ce qu’il avait sous les yeux.


			— Loup-garou ? s’enquit-il.


			— Ouaip.


			Je redonnai sa forme normale à ma main et la lui tendis pour le salut que j’avais évité tout à l’heure.


			— Du clan Redwood, ajoutai-je.


			Même si la meute prédominante ne reconnaissait pas mon existence. Ça valait toujours mieux que dire « loup solitaire ».


			Ce que j’étais. Maintenant.


			Le chagrin qui ne s’était toujours pas dissipé malgré les mois qui s’étaient écoulés menaça de me submerger, mais je refusai de me laisser aller. Ce n’était pas le moment. Peu importait qu’il n’y ait jamais de bon moment, et peu importait que j’aie reconnu quelques heures plus tôt à peine que je courais droit à la catastrophe si je n’affrontais pas ce que j’éprouvais. Céder à mon chagrin était un désir inutile et égoïste. Qui et en quoi ça aiderait ? Personne et en rien. Autant continuer à avancer. À vivre.


			C’était ce qu’ils auraient voulu.


			Rian me prit la main et une étincelle de quelque chose passa à travers ma paume. Sans doute le résidu d’un élément de sa magie, vu qu’il ne donna aucune indication qu’il avait ressenti quoi que ce soit. Bizarre, mais complètement anecdotique. Je reculai ma main et résistai à mon instinct qui aurait voulu que je la secoue. Je ne voulais pas qu’il pense que je croyais qu’il avait la gale ou je ne sais quoi.


			Tu as cru que tu avais à nouveau six ans, Logan ?


			Mentalement, je levai les yeux au ciel à cause de mon monologue interne, puis fis un geste pour désigner les sièges à gauche de la porte. La maison d’invités n’était pas très grande, mais elle était bien équipée avec tout ce dont on avait besoin pour un court séjour. En plus, les meubles étaient assez grands pour moi, ce qui était rare. Tout était un peu disproportionné, et plutôt que de donner l’impression que la maison était exiguë et étouffante, elle était confortable. Honnêtement, je m’étais plus senti chez moi la nuit précédente que tous ces derniers mois dans mon appartement. Peut-être était-ce dû au calme et à la proximité de la forêt. Maintenant que mon loup m’avait rappelé qu’il avait besoin de courir, c’était logique.


			— Docteur Davis ? Logan ?


			Je clignai des yeux et me rendis compte que j’avais fait signe à Rian de s’asseoir – dans sa propre maison, rien que ça – et que je m’étais perdu dans mes pensées.


			— Désolé, dis-je avec un sourire crispé. Je n’ai pas encore pris mon café.


			Rian se leva de son fauteuil comme un ressort.


			— Asseyez-vous. Je m’en occupe.


			— Non, je…


			— Vous êtes mon invité, pas l’inverse. Assis.


			Stupéfait, j’obéis, et le regardai s’activer dans la cuisine pour allumer la machine à café. Le rez-de-chaussée était entièrement ouvert, avec une cuisine ouverte sur un petit coin repas et le salon. Les murs étaient en planches de pin vernies, contre lesquels étaient appuyés des meubles blancs et des placards de cuisine vert pâle. Le tout donnait une atmosphère élégante et rustique, un style que je n’aurais jamais envisagé pour chez moi. J’aimais les lignes simples et modernes – en tout cas, c’était ce que je pensais. Mon appartement ne me semblait vraiment pas aussi confortable que cet endroit, même si esthétiquement, il était joli.


			 


			— Ça manque de couleur, ici.


			Ses mains plaquées sur les hanches, maman tourna lentement sur elle-même pour observer mon nouvel appartement. C’était un genre de loft, avec des murs en brique apparente, mais j’avais choisi des placards modernes noir brillant pour la cuisine, avec un plan de travail en béton, et mes meubles avaient des couleurs tout aussi neutres.


			— Le noir, c’est une couleur, soulignai-je.


			— Le noir n’est pas une couleur, se moqua-t-elle. Tu vas bientôt essayer de me faire croire que chrome est une couleur aussi.


			— Je ne ferais jamais ça.


			 


			— Docteur Davis ?


			Je clignai plusieurs fois des yeux. Rian me tendait un mug de café. Je le saisis, toujours perdu dans mes souvenirs. Je me raclai la gorge.


			— Désolé.


			Rian agita la main comme pour dire que ce n’était rien et reprit place sur le fauteuil. À un moment ou à un autre, pendant que je rêvassais, j’avais choisi le canapé en face. Il y avait un sucrier et un petit pichet de crème sur la table basse entre nous, mais j’étais ravi de prendre mon café noir.


			— Vous avez dit avoir dormi comme une souche cette nuit, mais vous…


			Il ne termina pas sa phrase, sûrement parce qu’il s’était rendu compte que ce qu’il était sur le point de demander était bien trop personnel pour deux personnes qui venaient de se rencontrer.


			Néanmoins, je ne le pris pas mal. Son odeur étrange était tissée d’inquiétude.


			— Ces derniers mois ont été difficiles.


			Il pouvait interpréter ça comme il le voulait, mais je n’allais pas m’étendre davantage.


			Pas encore. Je fronçai les sourcils et me corrigeai rapidement. Jamais. Je n’étais pas venu pour devenir ami avec Rian. J’étais ici pour en apprendre plus sur la légende qu’il avait évoquée.


			— Donc, repris-je en me renfonçant dans le canapé. Vous n’êtes pas humain.


			Il sirota son café et secoua la tête.


			— Avant, si, mais plus depuis… eh bien.


			Son gloussement ne recelait aucun humour.


			— Plus depuis très, très longtemps.


			Cette fois, je n’eus aucun mal à identifier l’étincelle qui s’alluma en moi. C’était celle qui me poussait à en apprendre davantage à propos des légendes et des histoires. Celle qui était un véritable brasier autrefois, mais qui s’était depuis réduite à une lueur tremblotante. Ma curiosité n’était pas morte, mais ce n’était plus la force motrice qu’elle avait été.


			Je fis signe à Rian de continuer, et avec un soupir si discret que je faillis le manquer, il posa son mug sur la table basse. Ensuite, il retira son béret et ébouriffa ses cheveux roux et… il y avait quelque chose d’enfoui sous les boucles épaisses que je ne parvins pas très bien à distinguer. Ma curiosité me dicta de me lever et de regarder plus près, mais à ce moment-là Rian fit une chose à laquelle je ne m’attendais pas.


			Il commença à retirer son T-shirt.


			Je découvris alors que ses tatouages ne s’arrêtaient pas à ses avant-bras. Ils remontaient jusqu’à ses épaules et sur son torse et descendaient vers son abdomen jusqu’à…


			Je déglutis et relevai précipitamment les yeux.


			Il plia grossièrement le vêtement et le posa de côté.


			— Désolé, mais j’aime beaucoup ce T-shirt.


			Il n’ajouta rien d’autre avant de… changer.


			Ce n’était pas vraiment une métamorphose, pas comme j’en avais l’habitude. Il changea de forme, ce qui était un genre de métamorphose dans ce sens, mais la créature qui se retrouva assise dans le fauteuil était toujours Rian. Sauf qu’il était plus grand et plus gros et fait de… pierre vivante ?


			Voilà qui expliquait la solidité des meubles.


			Et il avait des cornes. Voilà ce que j’avais remarqué tout à l’heure – les moignons de ces deux grosses cornes massives qui sortaient en spirale du haut de sa tête, puis s’incurvaient de chaque côté, alignées avec ses tempes.


			L’encre qu’il avait arborée sur sa peau humaine avait disparu, à l’exception des runes. Elles parsemaient ses bras et sa poitrine. J’en reconnus certaines, mais pas toutes. Ses doigts étaient dotés de serres qui réduisaient mes griffes au rang d’ongles trop longs. Ses yeux rouges étaient déstabilisants, me rappelant ceux d’un démon, même si je balayai rapidement cette option pour expliquer ce qu’il était. Les démons avaient une odeur spécifique, et Rian ne diffusait pas ces fameux relents de soufre.


			— Qu’est-ce que… ? chuchotai-je, à peine conscient d’avoir parlé à voix haute.


			— Je suis une gargouille.


			Il bougea la tête, faisant rouler son cou comme si le poids des cornes le gênait. Peut-être était-ce le cas – elles n’étaient pas petites.


			— Il y a environ cinq cents ans, mes frères et moi avons été maudits…


			— La légende dont vous m’avez parlé, dis-je, me fichant un peu de l’interrompre. Mais…


			Je claquai des doigts.


			— Votre frère. Le mécanicien ?


			— Drew ?


			— Il ne sentait pas comme un non-humain.


			— Il a brisé sa malédiction. Il…


			— Si vous connaissez les origines de l’histoire, et que vous savez comment briser la malédiction, alors qu’est-ce que je fais là ?


			Ses yeux rouges étincelèrent, et l’effluve de son agacement renforça son odeur de pierre et d’ozone.


			— Si vous me laissiez terminer une phrase, je vous expliquerai.


			C’était de bonne guerre. Je me rassis et lui fis signe de poursuivre.


			Et pour continuer, il continua. Je perdis la notion du temps à mesure que j’étais captivé par l’histoire qu’il me raconta à propos de la sorcière – une Fomori, en fait – qui avait tué leurs parents, le fait qu’on leur ait donné le droit de la tuer en guise de justice, la malédiction que la Fomori leur avait lancée avant qu’ils ne puissent le faire, et les modifications que leur tante avait été capable d’effectuer, qui leur permettaient de rester éveillés pendant vingt-cinq ans après un siècle de sommeil et leur donnaient l’espoir de briser la malédiction en trouvant leur amour véritable.


			Mais entretenir cet espoir était compliqué. Et quand ils s’étaient réveillés pour la deuxième fois, ils avaient découvert que leur plus jeune frère était mort, sa forme de statue réduite en poussière. Et avant cela, durant leur précédent cycle d’éveil, un autre de leurs frères avait brisé sa malédiction, mais les conséquences avaient été douces-amères. Il avait vécu son existence humaine jusqu’à sa mort pendant que ses frères dormaient.


			Je n’étais pas assez blasé par la vie pour que l’histoire ne m’émeuve pas, mais je ne pouvais pas aller jusqu’à imaginer ce qu’ils avaient ressenti quand ils avaient dû dire au revoir à leur frère au début du xxe siècle. J’étais bien placé pour savoir à quel point c’était douloureux de faire ses adieux à quelqu’un qu’on aimait, et je n’avais aucune envie de repenser à ça.


			— Il nous reste deux ans dans ce cycle. Encore deux années d’éveil. En théorie.


			Je fronçai les sourcils.


			— Comment ça ?


			— Quelque chose ne va pas avec la magie. Mon frère aîné, Teague, s’est réveillé deux ans trop tôt, et apparemment, il est possible que je…


			Il marqua une pause comme s’il avait du mal à dire la suite.


			— Il se pourrait que je me retransforme en pierre deux ans en avance. Je plonge dans de longues périodes de sommeil, et personne n’arrive à me réveiller.


			— Longues comment ?


			— Parfois des heures, parfois des jours. Ce n’est pas régulier. Sinon, je saurais si le moment où je vais me réveiller approche, mais ce n’est pas le cas.


			Il croisa mon regard.


			— Je ne veux pas me rendormir, docteur Davis. Je veux voir mon frère et Josh se marier. Je veux partager leur vie. Je veux voir Teague trouver le bonheur.


			Je plissai les yeux tandis que ce dernier commentaire s’enregistrait dans mon esprit.


			— Vous ne vous attendez pas à trouver votre amour véritable, c’est ça ?


			Ma question le fit éclater de rire, et c’était surprenant de voir à quel point ça transformait son visage monstrueux. Sous cette forme, il était très loin de ce que j’aurais pu qualifier de « beau » – son front était trop proéminent, son nez trop long et pointu, et son menton ressortait comme celui d’un gobelin de dessin animé. Mais quand il souriait, ça l’illuminait de l’intérieur, en quelque sorte, effaçant ses traits hideux et révélant l’esprit étincelant qui se cachait en dessous.


			— Non, confirma-t-il, le sourire toujours aux lèvres. Absolument pas. J’ai besoin de votre aide pour trouver un remède qui n’inclut pas d’amour véritable. Dépendre du fait que je trouve l’amour véritable dans les deux prochaines années, ou plus tôt… C’est laisser trop de place au hasard. On doit pouvoir faire autre chose. J’ai essayé les runes…


			— C’est vous qui avez fait ça ?


			Je me levai quand il me tendit son bras décoré de motifs. Sans réfléchir, je l’attrapai pour pouvoir l’examiner. Je notai vaguement que sa peau était plus froide que la mienne ou que celle d’un humain, mais pas autant que de la véritable pierre. Elle était étonnamment souple aussi, même si on sentait une dureté en dessous, indiquant que cet homme n’était décidément pas humain.


			— C’est de l’ogham, c’est ça ?


			— Oui.


			Sa voix était perplexe, alors que je tournais son bras pour voir les autres dessins.


			— Vous savez le lire ?


			Je penchai la tête d’un côté puis de l’autre.


			— Je reconnais certaines lettres, mais je ne suis pas un expert pour les traduire.


			Je désignai un groupe de quatre lignes obliques avec une cinquième horizontale qui les barrait.


			— C’est ruis. Ça veut dire… rouge, je crois ?


			— Tout seul, oui. Mais combiné avec…


			Il me montra deux autres symboles, leur nom roulant sur sa langue tellement vite et de façon si naturelle que je ne pouvais pas suivre. L’irlandais ancien n’était pas mon champ d’expertise.


			— En les associant tous les trois, mon intention était d’annuler le rouge. Pour mettre un terme à la magie qui rend mes yeux aussi affreux.


			Ses lèvres se tordirent dans un rictus méprisant.


			— De toute évidence, ça n’a pas fonctionné.


			— Intéressant. Donc, vous vous êtes gravé des runes sur vous-mêmes pour essayer de déjouer la malédiction ?


			— Tatoué, me corrigea-t-il. Ils apparaissent comme des gravures sous cette forme, mais ce sont des tatouages que j’ai faits sur ma peau humaine. Ceux qui ne sont pas magiques ne se voient pas du tout sous cette forme.


			Il se tourna légèrement et me montra son dos, qui était vierge de toute encre.


			— L’artiste tatoueur chez qui j’ai fait mon apprentissage m’a fait une pièce représentant tous mes frères et moi. Nos silhouettes devant un coucher de soleil. Je déteste qu’il s’efface quand je suis sous cette forme. J’ai toujours peur qu’il ait disparu quand je reprends ma peau humaine.


			— C’est fascinant. Je n’ai jamais rien vu de tel.


			Je fis pivoter son bras de nouveau et désignai une rune à l’intérieur de son biceps.


			— Ça, ce n’est pas de l’ogham, si ?


			— Non. C’est, euh, quelque chose que j’ai inventé.


			Quelque chose dans son ton m’encouragea à jeter un coup d’œil à son visage, et j’aurais pu jurer qu’il y avait un reflet rosé sur ses joues qui n’était pas là avant. Tiens, les gargouilles pouvaient rougir. J’enregistrai cette information pour y repenser plus tard, et reportai mon attention sur le motif.


			— Quelle était votre intention avec celui-là ?


			— C’est pour la protection. Je peux l’activer en le touchant, et ça durcit ma peau presque comme de la véritable pierre.


			Je ne lui demandai pas de démonstration, mais c’était très tentant. Je n’avais aucun talent pour la magie – à part quand il s’agissait de me métamorphoser en loup –, et chaque fois que j’avais de la vraie magie sous les yeux, ça m’intriguait.


			Rian passa une griffe sur le dessin, sans le déclencher.


			— Avant ce temps d’éveil, avant que je ne découvre le tatouage, j’écrivais des runes sur des morceaux de papier, mais elles ne marchaient jamais. Non, je ne devrais pas dire jamais. Parfois, elles fonctionnaient.


			— Ah ?


			Même si j’avais très envie de continuer à examiner les runes, je retournai m’asseoir, pressé d’entendre parler des fois où les runes avaient fonctionné.


			Il se passa distraitement une main sur une de ses cornes, comme un humain normal pourrait se passer une main dans les cheveux quand il était embarrassé.


			— C’est ma tante qui m’a encouragé à essayer d’apprendre cet art. Je n’ai jamais compris qu’elle était une véritable sorcière, par contre.


			Il secoua la tête.


			— Avec le recul, ça aurait dû être évident.


			— C’est toujours plus facile de voir les choses avec du recul.


			Les mots étaient sortis tout seuls, parce que c’était une phrase que ma mère disait souvent. Pendant une seconde, je ne pus même pas déglutir.


			Rian ne sembla pas le remarquer.


			— Exact. La première fois où on s’est réveillés après la malédiction, on ne parvenait pas à maintenir notre forme presque humaine, ce qui était terrifiant. C’était le xviie siècle, et tout le monde croyait encore aux monstres, ce qui compliquait nos séjours en ville pour nous ravitailler, pour ne pas dire plus. Mais on était toujours en vie. On avait toujours besoin de manger. J’ai tracé une rune ogham sur ma cape pour dissimuler mes traits, et ça a marché. Après ça, j’ai continué à expérimenter. Je dirais que mes runes fonctionnent la moitié du temps.


			Je gardai le silence un moment, repoussant cet accès de chagrin pendant que j’analysais la problématique des runes de Rian.


			— Est-ce que les motifs que vous créez sont plus efficaces que celles en ogham ?


			— Je n’ai pas créé beaucoup de motifs, pour être honnête.


			— Mais ceux que vous avez faits, ils fonctionnent ?


			— Je… oui ?


			Il marqua une pause, la lueur rougeâtre de ses yeux s’assombrissant un instant avant de s’éclairer encore plus fort qu’avant.


			— Oui. Bordel. Toujours.


			Je m’autorisai à afficher un sourire en coin.


			— L’ogham n’est pas ésotérique par nature. C’est juste un moyen de communication très ancien. Vous avez le pouvoir d’infuser vos motifs avec la magie nécessaire pour qu’ils soient efficaces, mais j’imagine que vous vous êtes concentré sur l’ogham parce que c’est ancien et que c’est la première chose que vous avez apprise, c’est ça ?


			Rian s’affaissa dans son fauteuil, l’air ahuri.


			— Pourquoi je n’ai pas compris ça avant ?


			— Parfois, quand on est trop près de quelque chose, on ne peut pas le voir.


			— C’est l’arbre qui cache la forêt, hein ?


			Il sourit de nouveau, son expression étonnamment légère pour quelqu’un qui avait un temps limité devant lui.


			— Doc, vous êtes incroyable.


			Mes joues s’échauffèrent, et je haussai les épaules.


			— Tu peux m’appeler Logan.


			— Logan, alors.


			Je frissonnai. Pourquoi mon nom sonnait-il si bien sur ses lèvres ?
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